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                    « Là où manque la pensée prospère la morale. »
                

                François Bégaudeau

            

                
                    « Mais les hommes sont ainsi faitsque la plupart d’entre eux ne savent pas,ne
                        veulent pas voir les signes funestes. »
                

                Joseph Kessel

            

        
    Introduction
  J’ai quatorze ans. Ce 22 avril 2002, j’ai quatorze ans et je rentre du collège, en bus comme chaque jour. Je comprends que Jean-Marie Le Pen est arrivé au second tour et que c’est grave. Je m’interroge sur ceux qui manifestent, après tout il n’a bravé aucun interdit légal. S’il est là, c’est que les Français ont voté pour lui. C’est notre système qui a permis sa victoire. Pourtant, des images repassent en boucle dans ma tête. Ces jeunes – ils me semblaient vieux à l’époque – qui pleurent devant les caméras de TF1 et de France 2. Chance pour eux, il n’y avait pas de chaînes d’info en continu, ni de trolls sur Twitter. Ils sont plus ou moins dans l’anonymat. Pourquoi pleurent-ils ? Mon cerveau d’adolescente ne comprend pas. Ils n’avaient pas prévu ? Ils n’avaient pas pu le prédire. Je ne comprends pas. Il faut dire que je vis à Nice, une ville qui n’est pas connue pour son gauchisme, et que mes parents ne sont pas socialistes. Mais quand même.
 
  Vingt ans plus tard, j’ai trente-quatre ans. Dix ans de journalisme politique derrière moi et un passage par Lille, à Sciences Po, des fiefs de gauche qui m’ont ouvert les yeux et l’esprit. J’ai rencontré des ouvriers, des vrais, en bleu de travail dans le métro lillois et des intellectuels. J’ai fait un mélange de tout ça et je me suis construit une opinion. Ce que je ne comprends toujours pas en revanche, c’est comment, pendant tout ce temps-là, la gauche n’a pas tiré de leçon de cet échec fondateur. Que leur est-il arrivé ? Qu’ont-ils fait ? Pourquoi ne pas s’être reconstruits ? Certes, ils ont remporté une élection, celle de 2012 avec François Hollande, mais celui-ci a beaucoup déçu. Certes, Jean-Luc Mélenchon a construit le mouvement des Insoumis, mais peut-il avoir la majorité ? Certes, les écologistes ont eu « raison avant tout le monde », comme ils aiment le répéter, mais pour quoi faire ? Ce qui m’interroge surtout, c’est : pourquoi n’ont-ils pas en leur sein des jeunes de mon âge avec le même traumatisme et qui depuis ont grandi et entendent changer les choses ? « Des jeunes, on n’en trouve pas », me répliquait, pendant le quinquennat Hollande, François Kalfon, éternel « jeune du PS », né en 1968. « J’ai une équipe à l’Assemblée », assénait Jean-Luc Mélenchon, pendant la présidentielle 2022, fort d’une quinzaine de députés, quand le RPR en comptait, un an avant la victoire de Jacques Chirac en 1995, près de trois cents. « Nos maires n’ont jamais fait de bourdes », poursuivent les ténors écolos, qui ont fait une percée historique aux municipales de 2020 en gagnant des villes majeures détenues par la droite comme Marseille ou Bordeaux, mais n’ont jamais réussi à dépasser la barre des 5,25 % à la présidentielle, malgré huit tentatives en cinquante ans. Le parti communiste est mort et enterré, mais il ne semble pas s’en être rendu compte.
 
  C’est une scène rapportée dans le documentaire Comme un coup de tonnerre qui m’a donné envie d’écrire ce livre quand je l’ai revue en 2021. Le 17 avril 2002, Lionel Jospin, encore Premier ministre et candidat du parti socialiste à l’élection présidentielle, est assis dans un fauteuil, à l’aise, comme s’il était sûr d’y rester. Il rit aux éclats. C’est rare. La question qui vient de lui être posée est pourtant plus que sérieuse : « Imaginez une seule seconde, Monsieur le candidat, que vous ne soyez pas au second tour. Vous votez pour qui ? »
  « Ahahahahahah », répond Jospin, qui balance la tête en arrière, comme s’il venait d’entendre la meilleure blague de sa carrière. Depuis, je pense que le pire est toujours possible en politique – et donc dans l’Histoire – et qu’il faut s’y préparer.
 
  
  En 2022, l’extrême droite atteint son plus haut niveau au second tour d’une élection présidentielle : 41,45 %. La répétition de l’Histoire, cette fois prévue, me saute aux yeux. Vingt ans ont passé et le parti de Jean-Marie Le Pen a plus que doublé son score, à mesure que le parti socialiste, lui, est tombé à la renverse. Les ouvriers ont basculé d’un camp à un autre, laissant la gauche en morceaux, incapable de l’emporter. J’ai besoin de comprendre ce qui s’est passé.
 
  J’ai fouillé dans mes notes de journaliste politique depuis 2011. J’avais suivi la campagne présidentielle de François Hollande, son arrivée à l’Élysée, les frondeurs et enfin son renoncement. En 2017, je suivais celle de Jean-Luc Mélenchon et ses désaccords constants avec le parti communiste. Les écologistes aussi étaient dans le paysage. Tout était numérisé. J’ai ensuite mené des entretiens – une trentaine – pour remonter le fil de l’échec. J’ai vu des personnalités politiques présentes et passées, celles qui ont assisté au désastre, l’ont laissé advenir ou ont tenté de le contrer, et celles qui ont déserté. À toutes, je demandais un mot pour définir la gauche. Jean-Christophe Cambadélis : « pronostic vital engagé » ; Sandrine Rousseau : « Bérézina » ; Noël Mamère : « responsabilité collective » ; Gérard Miller : « son plus simple appareil ». « Vous serez les chefs du cimetière », prédit David Cormand aux Insoumis en 2017. Olivier Véran : « un dernier clou sur le cercueil » ; Christophe Castaner : « besoin de thérapie collective ». Je n’avais pas besoin d’enterrer la gauche, elle s’en chargeait très bien toute seule.
 
  Comment en est-on arrivé là ? Comment le parti socialiste, pilier de la Ve République, n’a pu obtenir que 1,75 % des voix à la présidentielle de 2022 ? Que s’est-il passé ? Depuis quand ? 1983 et le tournant de la rigueur auraient pu symboliser le début de la chute. Le ralliement de François Mitterrand aux politiques d’austérité après avoir déclamé, au congrès fondateur d’Épinay de 1971 qui crée le parti socialiste, que « celui qui n’accepte pas la rupture avec la société capitaliste ne peut pas être adhérent du parti socialiste », est un renoncement. Mais l’élection présidentielle de 2002 me semblait être le bon marqueur pour comprendre les enjeux d’aujourd’hui. Car pour la première fois, l’extrême droite prend la place du parti socialiste au second tour de la présidentielle. Vingt ans plus tard, en 2022, on en est au même point. Sauf qu’on était prévenus.
 
  Depuis que je suis la vie politique et notamment les partis de gauche, j’ai observé leur longue et pénible descente aux enfers. Manque de volonté, paresse intellectuelle, colères mémorables, scandales sexuels et financiers, dérive vers la droite et l’extrême droite, perte de repères et de valeurs, incapacité à rassembler. Comment raconter tout ça ? Les sept péchés capitaux m’ont sauté au visage. Cœur de la morale chrétienne, venus tout droit des Anciens et repris largement dans tous les arts, ils sont éternels. Comme la gauche.
 
  Pour appliquer la morale chrétienne à la politique, il me fallait le pape de la discipline. Pascal Perrineau, politologue depuis 1981, professeur émérite à Sciences Po, confirme la pertinence du choix de ces vingt années. « 2002, c’est le début d’un processus de délitement, de fractionnement qui va s’exprimer pleinement par la fin de la présidence Hollande et par l’état de misère dans laquelle se trouve la gauche aujourd’hui. Ils se sont effondrés. Effondrés1 », me dit-il derrière ses lunettes reconnaissables entre mille. « Je n’ai jamais vu un pourcentage aussi faible de Français qui se disent de gauche. On est aux alentours de 24 ou 25 %. C’est hallucinant. Ils sont en train de perdre leur base. Quand on n’a plus de bonnes raisons de se sentir de gauche, on devient orphelin. » En sortant de son bureau, je réalise qu’il est situé place Saint-Thomas-d’Aquin, à Paris. Le père fondateur des péchés capitaux. Le clin d’œil m’a convaincue d’aller au bout.



        
            

            
                1. Entretien avec l’autrice, 25 février 2022.

            
            
        
    LA PARESSE
Paresse : comportement de quelqu’un qui répugne à l’effort, au travail, à l’activité1.




   
 
  
  Dans la littérature, il n’y a pas plus paresseux qu’Ilia Ilitch Oblomov, dans le roman éponyme d’Ivan Gontcharov publié en 1859. Issu de la noblesse russe, Oblomov passe son temps en robe de chambre, affalé sur un divan, à ne rien faire. Il est nostalgique de son enfance joyeuse et glorieuse. Un peu comme… le parti socialiste. Se reposant sur ses vieilles gloires, le parti socialiste a cru bon de ne plus faire d’efforts au cours des dernières années.
 
  L’intuition était la bonne, la mise en pratique aurait sans doute mérité un peu plus de travail. À la rentrée de septembre 2021, Anne Hidalgo, maire de Paris, décide de se présenter à la magistrature suprême. D’un classicisme sans nom, elle sort un livre pour accompagner sa candidature, Une femme française2, et choisit Le Point3, journal de droite, pour en publier les bonnes feuilles. Même Emmanuel Macron a fait l’effort, au cours de son quinquennat, d’aller vers des médias plus jeunes et nouveaux, comme Brut. On pourrait s’arrêter sur la flemmardise d’une promotion aussi classique, comme quand Anne Hidalgo pose quelques semaines plus tôt dans les colonnes de Paris Match4, en robe vert et blanc devant des vaches, pour tenter de casser une image trop parisienne. Artificialité. xxe siècle. Mais attachons-nous au fond. Seules deux lignes de son livre retiennent alors l’attention : sa volonté de « multiplier par deux au moins » le salaire des enseignants et de « toutes les personnes en contact avec les élèves », sur la durée d’un quinquennat. Une vaste blague. Même les enseignants rient jaune. On se moque d’eux. La mesure n’est bien évidemment pas chiffrée et le tollé général. Certains prédisent un budget total de 200 milliards d’euros, pour une mesure catégorielle. Impensable. Dans la coulisse, les conseillers socialistes ne s’alarment guère. « Ce n’est pas grave, on précisera, au moins on parle d’elle, les Français s’en fichent », me dit l’un d’eux quelques jours plus tard. Je n’en reviens pas. Non, les Français et les profs en particulier, électorat de base d’Anne Hidalgo, ne s’en fichent pas. Ils prennent au sérieux ce qu’on leur propose, ils réfléchissent, comparent. S’ils se détournent des urnes, c’est aussi parce qu’ils ne les croient plus, les politiques. Et on aurait du mal à leur donner tort.
 
  En janvier 2022, le programme socialiste qui est dévoilé a sacrément allégé la mesure. On n’en retient globalement pas grand-chose. Julien Dray, éternel membre du parti socialiste, observe le tout avec lassitude, devant un pavé de saumon à l’oseille, dans un restaurant de la place des Vosges qu’il affectionne. « Ils sortent un projet qui n’a aucun intérêt. Il n’y a pas d’angle d’attaque, pas de priorité, pas de vision historique de ce qu’on veut faire. Donc ils passent à côté5. »
 
  Le manque de travail et d’efficacité, c’est ce qui m’a tout de suite frappée quand je couvrais le PS en 2018. Je ne retrouvais pas le parti que j’avais suivi en 2011, qui organisait les primaires géantes qui allaient porter François Hollande à l’Élysée. Le QG de campagne était une ruche, les animateurs de chaque pôle, des cerveaux. Le directeur de la stratégie numérique, Romain Pigenel, normalien, prend tout le monde de court avec sa « cellule riposte » et montre l’image d’un parti moderne, à la pointe des techniques numériques d’influence, pressé de gagner. Ensuite, il a rejoint François Hollande à l’Élysée comme conseiller sur les mêmes thématiques, puis comme plume à la fin du quinquennat. On se revoit un an après la défaite de Benoît Hamon, en avril 2018, quand Olivier Faure a pris la tête du parti. Il est atterré. « Ils ne sont pas organisés. Ce n’est pas un “commando”, ça manque de professionnalisme », se désespère-t-il, faisant le constat que « 90 % des jeunes ambitions sont parties chez Macron ou se cachent dans la nature ».
 
  C’est vrai. Gabriel Attal, Christophe Castaner, Olivier Véran et tant de conseillers de l’ombre… Beaucoup ont quitté le navire. Quant aux poids lourds du mandat Hollande, un temps cités pour reprendre le parti, ils ont pris « un coup sur la tête » selon l’expression consacrée, et partent dans le privé. Bernard Cazeneuve devient avocat, Najat Vallaud-Belkacem, éditrice. « Il ne restait plus que le soldat Faure pour sauver la baraque », remarque sa conseillère en communication, Soraya Allam-Hernandez, quatre ans plus tard, en 2022.
 
  Olivier Faure est élu premier secrétaire à l’issue du congrès d’Aubervilliers en avril 2018 sur la promesse d’ouvrir « les portes et les fenêtres » du mouvement. Il fait de grandes annonces, promet des chantiers thématiques pour refonder le logiciel et une grande plateforme numérique pour faire participer les militants. La mise en place prend du temps. Je travaille alors pour le journal Le Monde. Au bout d’un mois et demi, on décide de tirer un premier bilan du nouveau chef de parti. En sort une double page, déjà bien sympathique vu l’état des troupes. Un article sur « les premiers pas feutrés d’Olivier Faure à la tête du PS »6, tout ce qu’il y a de mesuré, un portrait de Louis Mexandeau, ancien ministre de Mitterrand qui regrette le congrès d’Épinay et une courte interview du politologue Rémi Lefebvre, spécialiste du parti. Cette double page a mis en rogne le patron du parti socialiste qui s’est permis de téléphoner à mon chef de rubrique de l’époque, Nicolas Chapuis – aujourd’hui directeur adjoint de la rédaction du Monde –, pour lui dire tout le mal qu’il pensait de mon article. L’épisode dit deux choses : d’abord le déni d’un parti malade incapable de lire la moindre demi-critique dans un grand quotidien. Ensuite, la lâcheté de son premier secrétaire qui se plaint d’une journaliste qu’il connaît bien, directement auprès de son responsable hiérarchique, alors qu’elle est en CDD. Je ne lui en ai pas voulu personnellement, mais je me suis inquiétée de l’état du parti socialiste et de son manque de respect envers la presse. Olivier Faure n’est pas le seul parmi le personnel politique à tenter ce genre de pressions, mais c’est toujours plus étonnant venant de la gauche. Quand je l’ai interrogé sur cet épisode en mars 2022, Olivier Faure s’est excusé. « Tous les articles sur nous étaient pourris. On disait que le PS était mort. C’est tombé sur vous… Je trouvais profondément injuste de faire une double page sur un bilan un mois et demi après, alors qu’on avait jeté des ponts dans tous les sens. Il était absurde de me demander de relever le PS en quinze jours. » Ce n’est pas ce qu’on lui demandait.
 
« Ni fait, ni à faire »
 
  Je faisais simplement le constat que le rythme n’était pas le bon, que quatre ans passaient très vite, que la défaite avait été lourde et qu’il fallait que ça dépote pour espérer se remettre en selle. À la même époque, Emmanuel Maurel, à la gauche du parti, s’impatiente. « C’est ni fait, ni à faire », soupire le député européen en avril 2018 – il a désormais pris ses distances avec le parti. « C’est bien de mettre des trentenaires, ils sont sympas, mais encore faut-il qu’ils soient bons. Là, ils sont nuls », pestait encore celui qui a soutenu le communiste Fabien Roussel à la présidentielle 2022. « Il y a cent vingt secrétaires nationaux, pas un n’a écrit une ligne en cinq ans », se lamente, en 2022, sous couvert d’anonymat, un socialiste resté dans les instances. « Dans ma fédé, ils ne seraient même pas secrétaires de section… » Olivier Faure a toujours pris ces critiques avec distance : « Ceux qui disent cela sont ceux qui n’ont rien fait. J’aimerais bien avoir la production de tous ces gens-là, j’aimerais voir venir un livre, un texte, quelque chose... Il n’y a rien7. »
 
  Quoi qu’il en soit, la campagne présidentielle est polluée par ce manque de résultats. Bernard Cazeneuve en fait l’amer constat publiquement, en janvier 2022. À trois mois du premier tour. « Pendant cinq ans, le travail sur le fond de réorganisation, de projection d’un projet, de mise en évidence de talents n’a pas été fait (…) Les socialistes ne se sont pas préparés comme ils auraient dû le faire à cette échéance8. » Dès le lendemain, Carole Delga, présidente socialiste de la région Occitanie en remet une couche9 : « Les socialistes n’étaient pas assez prêts pour cette présidentielle, et nous avons une responsabilité collective. Je n’en exonère personne, pas même Bernard, même si je partage son analyse, nous n’avons pas assez travaillé. »
 
  Les éléphants se sont transformés en paresseux. Selon le National Geographic, le paresseux « ne fait pratiquement rien, et il est extrêmement doué pour ça, ce qui est un facteur déterminant pour sa survie10. »
  Pendant tout le premier quinquennat d’Emmanuel Macron, le PS donne l’impression de se chercher sans jamais se trouver. D’abord hésitant sur la stratégie à adopter face au président issu de ses rangs, il se range finalement dans l’opposition mais peine à imprimer. Les porte-parole ne portent pas la parole. Gabrielle Siry-Houari, jeune élue du 18e arrondissement, a conservé son poste à la Banque de France, elle a peu de temps pour répondre aux sollicitations journalistiques. Elle a souvent été invitée sur CNews, la chaîne de Vincent Bolloré, et n’a pas aimé l’expérience. Depuis, elle estime que les déboires de son parti sont liés à la « droitisation extrême de la société et des médias ». Elle ne tire pas d’autres conclusions. À la télé, le second porte-parole du parti, Boris Vallaud, n’y va pas souvent. « Je n’aime pas trop ça. J’aime bien avoir l’espace pour dire les choses. Les réseaux sociaux et les chaînes d’info en continu ne permettent pas la nuance », m’explique-t-il un jour. « Ce n’est pas de son niveau, les chaînes d’info », répond à sa place un conseiller socialiste. Il faut bien pourtant parler aux Français… Ils font le minimum et ça se voit. Demandez une tribune à la présidente du groupe socialiste à l’Assemblée nationale, Valérie Rabault, pour dans deux jours, elle arrivera avec cinq jours de retard. Essayez de joindre un conseiller pour connaître les dates des meetings d’Anne Hidalgo en pleine campagne, il ne vous répondra pas. Allez voir le siège à Ivry-sur-Seine, il est désespérément vide et donne la sensation d’un parti en déshérence. Sans parler des fautes d’orthographe laissées régulièrement dans les messages à destination de la presse. L’amateurisme à tous les étages. En observant le parti socialiste ces dernières années, je me suis souvent dit que dans le privé, certains comportements aussi peu professionnels n’auraient jamais été acceptés. C’est comme s’il vivait sur une rente qui n’est plus. S’il y en a une qui résume bien cette déliquescence, c’est sans doute la responsable presse d’Anne Hidalgo pour sa campagne présidentielle. Françoise Pams, fumeuse de soixante-dix ans, est à l’image du parti : très peu efficace, pas réactive pour un sou, allant jusqu’à se tromper de lieu de rendez-vous lors d’un des premiers déplacements de la candidate. En novembre, elle arrive devant une école de Baume-les-Dames, près de Besançon, qu’Anne Hidalgo est censée visiter. « Ah non, c’est pas ici », répond la directrice d’école, devant les caméras de Quotidien11. C’est la fonctionnaire de ce village qui donne à la communicante le déroulé du déplacement qu’elle est censée avoir elle-même organisé. « Je crois qu’elle a plutôt rendez-vous au cinéma. » Arrivée au cinéma, Hidalgo se retrouve face à une quinzaine de personnes. Un fiasco à ciel ouvert qui aurait dû l’alerter. Ce ne serait pas si grave si chaque cas était isolé. Mais l’accumulation fait système et, au-delà de donner une image d’inefficacité crasse, cela plombe le moral des troupes et les chances de remporter l’élection.
 
  Quand Françoise Pams prend ses fonctions en octobre, nous lui proposons un café avec le journaliste qui suit la gauche au HuffPost. C’est une pratique courante pour faire connaissance et comprendre les dynamiques de la campagne à venir avec celle qui sera notre principale interlocutrice au cours des prochains mois. « Ah là, je pars en vacances », nous répond-elle. Je n’en reviens pas. Hidalgo vient de se lancer, mais l’une des pierres angulaires de son dispositif, à peine nommée, prend des vacances. À cinq mois du premier tour.
 
  Le manque d’efficacité, on pourrait aussi le reprocher à EELV. Cherchez une retransmission vidéo du secrétaire national Julien Bayou en conférence de presse après l’accord historique de la Nouvelle union populaire écologique et sociale (Nupes), elle n’existe pas ; un lien YouTube pour suivre les universités d’été de 2021 à quelques jours de leur primaire ? C’est sur Facebook et le son saute. Il ne faut pas s’étonner de ne pas convaincre grand monde par la suite… Ici, c’est une tribune de Yannick Jadot à réécrire à cause de répétitions ; là, c’est son conseiller en communication qui fournit des éléments de langage à la presse avec le #jdcjdr pour « je dis ça, je dis rien ». Pauvreté intellectuelle. Les Français la ressentent forcément.
 
  Dès 2012, le manque de renouvellement des cadres au sein du parti socialiste me frappe. Quelques années plus tard, j’en fais part à François Kalfon – il a alors quarante-trois ans – sur un trottoir près de l’Assemblée nationale. « Des jeunes, on n’en trouve pas », répond-il, très sûr de lui. La mâchoire m’est tombée. Je croise alors des dizaines de jeunes talents qui ne rêvent que d’une chose : intégrer les instances du parti socialiste. Ils sont brillants, éclectiques, pénètrent des domaines aussi variés qu’intéressants, mais lui, il n’en trouve pas. Comment une telle déconnexion est-elle possible ?
 
  Est-ce par paresse qu’ils ne sont pas allés les chercher par tous les moyens ? Olivier Faure et Jean-Christophe Cambadélis ont pourtant pris soin de renouveler leurs instances, mais le résultat ne se voit pas. Ça ne prend pas. Pendant l’année électorale de 2022, j’ai beaucoup écouté de « spaces » sur Twitter, tard dans la nuit. Ces espaces de dialogue ouverts à tous permettent d’entendre les jeunesses de gauche qui s’invectivent, débattent, tentent d’avancer ensemble. Ils sont pour la plupart inconnus du grand public. Je me demande pourquoi tous ces jeunes ne sont pas à la télé, portés et formés par leur parti. Une étudiante socialiste structurée répond, sans que j’aie besoin de poser la question. « Vous croyez qu’ils nous font de la place à nous les jeunes, dans le parti ? » Elle est en colère. Elle leur en veut. Pourtant, ils auraient tous à y gagner. Dix ans plus tard, il m’a fallu dix minutes et une insomnie sur Twitter pour en trouver de nouveaux, des « jeunes ». Qu’ont-ils fait ? En 2022, trois mois après l’accord de la Nupes, le PS revendique sept cents nouvelles adhésions de jeunes. Un progrès qu’il faudra surveiller.
 

« Les escargots continuent à dégorger »
 
  David Cormand, secrétaire national des écologistes de 2016 à 2019, analyse ainsi les choses : « La fin de cycle de 2017 n’en finit pas de durer. Là, pour la social-démocratie, c’est terminé, pointe-t-il dès février 202212. Après l’échec de Gaston Defferre en 1969, les socialistes fondent un nouveau parti, puis le programme commun de 1974. Or, après celui de Benoît Hamon, il n’y a pas eu de réaction théorique ou politique, encore moins de bilan ou d’aggiornamento. Les escargots ont continué à dégorger. La lente agonie se poursuit… »
 
  La paresse n’est pas seulement un état de lenteur qui empêche le moindre effort, elle est aussi, au sens pathologique, « un manque de désir qui conduit à la lenteur, à l’apathie ou à la procrastination », selon la médecine. C’est le sentiment que le parti socialiste a donné, avant l’accord historique de la Nupes, soupirant en permanence, rechignant à avancer, anéanti par ses propres échecs. La campagne présidentielle de 2022 n’a fait qu’aggraver ce grand écart entre la population et le PS. Au cours de celle-ci, ils ont même réussi à faire fuir en interne le peu de troupes qu’il leur restait.
 
  C’est ce député (ils ne sont que trente de 2017 à 2022) qui confesse en février 2022, sans rougir, qu’il est « en retrait ». Il n’en a pas envie. Il ne suit pas les soubresauts de la campagne d’Hidalgo. Il ne lit plus la presse qui concerne sa candidate. Il regarde le parti décrépir. C’est aussi ce premier fédéral du Nord, Benjamin Saint-Huile, trente-huit ans, maire de la commune de Jeumont, 10 000 habitants, qui jette l’éponge, un vendredi soir devant les caméras. À deux mois du premier tour. « Je ne peux plus dire à mes militants que ça va bien se passer, qu’il faut faire campagne et qu’on est légitime », constate-t-il, dépité. Il pointe un PS « entêté », une campagne où « rien ne se passe, rien ne prend ». Le lendemain, au téléphone, il décrit ainsi les raisons de cet échec : « Nous n’avons pas travaillé sur les vraies attentes des gens. Nous sommes terriblement à l’ancienne13. » Après quinze ans de militantisme, il me confie avoir pleuré en quittant son parti. Ce qui l’intéresse, ce sont les gens qu’il croise et qu’il entend aider. « Je suis un élu local, ici on ne peut pas mentir. Si vous dites à untel que la voirie sera réparée et que trois semaines plus tard ce n’est pas fait, il ne vous rate pas. Le PS n’a plus ce contact direct avec les gens. Chaque jour, je sens le décalage entre les appareils nationaux et les citoyens. » En juin 2022, il remporte son pari et est élu député du Nord, non inscrit.
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